Lc 9,18-24
Jésus priait (pros-euchomai) à l’écart (18) : fréquemment, Luc y insiste explicitement, que ce soit après le baptême ou avant le choix des disciples, à tel moment où il se retire (Lc 5,16 ; 9,18 ; 11,1), à la transfiguration ou à l’agonie. Et on pourrait y joindre toutes les fois où il est dit que Jésus se retire en un lieu désert…

La question posée par Jésus (« Qui suis-je ? ») est donc située par Luc dans le cadre d’une prière, ou plutôt en prolongement d’un temps de prière.

Il y aurait ainsi définition de ce qu’est Jésus dans une triple relation :

à son Père, pour commencer (18) ;
à la foule, selon la première question (19) ;
aux disciples ensuite (20).
Quand les disciples reflètent les opinions de la foule, ils énumèrent Jean-Baptiste, Elie ou un ancien prophète qui se serait relevé (19). Jésus ne conteste pas ces diverses manières de le voir comme prophète (qui toutes ont peut-être leur intérêt), mais passe à une question plus personnellement adressée aux disciples (20).
La réponse de Pierre est toute brève, percevant Jésus comme Christ (= Messie).
C’est là que Jésus réagit en « menaçant » (épi-timaô), comme envers les esprits impurs, la fièvre ou le vent de tempête (chez Luc). (Cela n’a rien à voir avec ‘l‘autorité’.)
En même temps (21), Jésus ‘annonce’ ou plus exactement « prescrit, ordonne » (par-angellô, fréquent chez Lc et Ac) de ne rien en dire. 
Sans doute la réponse de Pierre est-elle trop partielle, car, quand Jésus dit lui-même « qui il est » (22), c’est à l’image du Serviteur souffrant qu’il se réfère. Ce « fils de l’homme » (avec le caractère ‘divin’ que pouvait porter ce mot) aura une destinée dramatique, puisqu’il va 
- souffrir (pathein, de paschô), 
- être mis à l’épreuve et rejeté comme indigne (apo-docimazô) par les autorités juives (anciens, prêtres, scribes), 
- être rejeté et tué (apo-cteinô) 
et puis être éveillé ou levé (égeirô à la voix passive) « le troisième jour ».
Les trois derniers verbes sont à la voix passive.
Aux disciples (22), il annonce donc sa souffrance, son rejet, sa mort, puis son relèvement. (3 éléments de la passion + 1 de résurrection)

Et à la foule (23-24) : ‘marcher à sa suite’ (opisô mou, derrière moi) est défini par trois verbes : 
- renoncer à soi-même (‘se nier’), (arnéomai) 
- prendre sa croix chaque jour, (ton stauron, comme en 14,27)
- être avec lui (l’accompagner), (acolouthéô)
le tout revenant à perdre sa vie à cause de lui (ap-ollymi tèn psychèn)
et menant alors à sauver sa vie (sôzô).
On pourrait dire qu’à ce moment-là, la réponse à la question de Jésus n’est plus seulement au niveau d’une opinion, mais bien d’une manière de vivre en communion, d’autant plus qu’à la souffrance et la croix est ajoutée la dimension de ‘chaque jour’ (cath’hèmeran, comme en 11,3, le pain ; Ac 2,46, au temple ; 6,1, le service des tables ; 19,47 ; 22,53, l’enseignement de Jésus ; 17,17 ; 19,9, celui de Paul ; 17,11, l’étude des Ecritures ; 2,47 ; 16,5, la croissance de l’Eglise).
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